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  Une pensée pour Mélanie,

  la seule personne à avoir cru en moi

  quand je n’étais rien.




  
    Préface

    
      Avec les années, j’ai appris

      Que l’on ne gagne jamais dans la vie en étant quelqu’un que l’on n’est pas.

      Que l’on ne réalise jamais ses rêves si l’on se contente de suivre le chemin qu’un autre a tracé pour soi.

      Je dis toujours à mon fils :

      « Sois pleinement qui tu es, sinon tu seras condamné à ne réaliser qu’une fraction de ton potentiel.

      Si tu es différent, alors sois différent

      Et sois fier de l’être !

      Peu importe si ça ne plaît pas aux autres,

      Ils ne sont pas faits pour toi.

      Il y aura toujours plus beau, plus intelligent, plus fort, plus riche, plus jeune que toi, mais il n’y aura jamais un autre comme toi. Car tu es unique ! »

       

      Anthony est de cette génération d’entrepreneurs connectés en permanence au réel.

      Il ne se soucie pas du regard des autres. Et n’attache aucune importance au fameux « sérail » français.

      Autodidacte, il a appris et adapté les codes du business contemporain pour devenir l’entrepreneur à succès que l’on connaît.

      Impatient, agile et jamais rassasié, il a une soif d’apprendre, d’échanger et de partager sans limites. En quelques années, il a enfoncé en un temps record toutes les portes qui se trouvaient devant lui.

      Tout comme moi, Anthony fait partie des 1 % de chefs d’entreprises français qui se sont faits tout seuls. Sans aide ni aucun soutien.

      1 % en 2022, ce n’est pas normal.

      Dans cette époque qui s’accélère et où l’enseignement scolaire est en décalage total avec le nouveau monde, le récit d’Anthony Bourbon est une bouffée d’oxygène et d’espoir pour celles et ceux issus de toutes les diversités qui veulent sortir du moule et réaliser leurs rêves.

       

      Tapez le mot « résilience » sur Google, vous y verrez aussitôt apparaître le visage d’Anthony.

    

    Arthur,

      producteur, animateur

  




  
    Prologue

    
      J’aurais dû être contrôleur de train. C’était mon destin. On est cheminot de père en fils depuis tellement de générations dans ma famille que ça se transmet presque par les gènes. A priori, impossible d’y échapper.

      À supposer que je me sois soumis à cette condition, j’aurais tellement souffert, qu’un jour, je me serais mis à taper sur mon fils. Ma femme, quant à elle, aurait été représentante de commerce, se serait usé la santé dans son boulot et aurait été malheureuse à la maison. Parce que recevoir des assiettes en pleine tête le soir quand on rentre du travail, ce n’est pas la vie dont on rêve en se mariant.

      Vous l’aurez compris, c’est de mes parents dont je parle. Le gosse qui s’est pris des roustes, c’est moi.

      Jeune, je ne m’en rendais pas compte, mais quand on est pauvre, matériellement, intellectuellement, culturellement, on arrive d’autant moins à s’en sortir. La plupart du temps, on ne l’envisage même pas. On n’a pas d’ambition, pas de but dans la vie. À part peut-être la soumission. C’est presque un automatisme. Vous êtes l’inférieur, vous obéissez, il y aura toujours quelqu’un au-dessus de vous : la verticalité. Inéluctable. Insurmontable. Mais comme ça pèse, cette hiérarchie et la misère sociale qui va avec, on se venge sur ceux qui sont encore plus faibles que nous. Nos enfants, par exemple. Et si par hasard la chance nous sourit, on fait en sorte de la gâcher. C’est plus fort que nous. Il faut moisir dans sa condition. Surtout ne pas s’élever.

      Dans ma famille, on vivait en vase clos. À l’exception du frère de mon père qui nous rendait visite deux fois par an, absolument personne ne venait chez nous. Le soir, c’était le JT de 20 heures que mes parents absorbaient comme une drogue. Sans réfléchir. C’était ça, notre fenêtre sur le monde. Une bande-annonce sordide d’une société qui s’effondrait, entre politiques menteurs, patrons voleurs, faits divers écœurants et causeries sans intérêt. Je me rendais bien compte que quelque chose n’allait pas. Il me fallait un électrochoc. Je l’ai eu. Très jeune, je me suis retrouvé à la rue. Foutu dehors. C’était le début de ma nouvelle vie.

      La rue, la galère, les poches trouées avec votre dernier billet de banque à l’intérieur, la faim, tout ça m’a fait comprendre très rapidement que je ne pourrais compter que sur moi. Vous pouvez me croire, c’est mieux que le JT. C’est d’une violence inouïe, mais au moins, ça vous sort de la passivité. Ça vous secoue, ça vous met dans l’action. C’est certain, il faut du temps pour donner du sens à ce qui, à première vue, ressemble à une énorme injustice, une de plus. Parce qu’au départ c’est normal, on prend ce genre d’épreuve comme un échec. Personne n’est préparé à se retrouver seul dans ces circonstances. Être à la rue, ce n’est pas uniquement ne plus avoir de toit. C’est ne plus rien avoir. L’expérience ultime de la solitude, de l’humiliation, de la fragilité. La haine vous consume, vous dirige. Elle vous aveugle, vous fait faire les mauvais choix. Vous voulez vous venger tout de suite, alors que la véritable revanche demande des années et beaucoup de patience.

      Si Dieu existe, Il m’avait vraiment donné les pires cartes possible. Pas d’argent, aucun contact, rien. Mais malgré tout, je pouvais jouer. Je bluffais, je prenais des risques absurdes, j’échouais, beaucoup, mais je sentais que je pouvais finir par emporter la partie. Et puis, quand vous êtes une sorte d’animal fou qui vient de s’échapper du zoo, vous avez de l’énergie à revendre. Une vendetta à mener. Le tout, c’est de croire en soi. Se dépasser. Sans cesse. Ne jamais perdre espoir. Se projeter.

      Pour commencer, il faut canaliser l’énergie et les émotions qui débordent. C’est important de s’éloigner des personnes à problèmes, pathogènes, et de s’entourer de gens qui vous tirent vers le haut. Moi, ça a été Mélanie, ma sœur de cœur, ma partenaire de vie. Mélanie, je l’ai connue dans la galère, à vingt ans, quand je n’avais rien, que je n’étais personne. Mais pour la première fois de ma vie, quelqu’un me regardait avec bienveillance et croyait en moi. Elle était convaincue que je pouvais faire de grandes choses, que je pouvais changer le monde, changer mon monde. Ce soutien inattendu, presque irrationnel, a bouleversé mon existence. Mélanie raconte parfois que j’étais un diamant brut mal taillé et recouvert de poussière. Il fallait simplement que quelqu’un le ramasse et le fasse briller.

      Le parcours a été long : cinq ans pour changer, me réadapter, reprendre confiance. J’ai finalement trouvé le bon état d’esprit – ce que j’appelle le mindset, ce qui vous anime, ce qui vous fait avancer –, c’est essentiel. Ça vous permet d’oser croire en vous, de décomposer vos rêves en étapes, de les matérialiser par l’acharnement, l’obsession positive, et finalement d’atteindre vos objectifs. Quand je parle d’« objectifs », je ne parle pas de matériel mais bien de sens. Le pourquoi de notre présence sur terre. Le fameux Why. Ce que nous allons faire de notre vie. Plus encore, ce à quoi nous allons la dédier, ce qui fait de nous plus qu’une simple enveloppe corporelle. Le Why, ce n’est donc pas une Ferrari ni une Rolex, c’est le « pourquoi je vis ». À vingt ans, on a rarement trouvé la réponse. Mais on peut déjà apprendre à se découvrir, s’écouter, sourire à tout ce qui nous arrive… y compris aux pires situations. Plus on galère, mieux on est équipé pour tout surmonter par la suite. La misère, quelle qu’elle soit – sentimentale, financière, familiale – vous prépare à prendre des coups. Et réussir, c’est ça, c’est prendre des coups. C’est un combat de boxe avec les autres, et, pire encore, avec vous-même.

      J’ai toujours gardé cet adage en tête : « Le loup ne court jamais le ventre plein. » Seulement, quand vous venez d’en bas, on vous a appris à douter de vous. Pourtant, et j’en suis la preuve, pas besoin de sortir d’HEC, de l’ESSEC ni de l’ESCP pour réussir. Jamais je n’ai poussé la porte d’une grande école, sauf, et c’est paradoxal, pour y donner des conférences. Je pourrais vivre dans un deux cents mètres carrés parisien comme un gosse de riche, mais je suis bien plus heureux dans mon cinquante mètres carrés à peine meublé. Je trouve mon confort dans l’inconfort, mon bonheur dans la simplicité. Mode de vie ascétique, avec le strict minimum. Ça me permet de rester connecté au vrai monde, de travailler et de me souvenir d’où je viens : la rue ! Quand on a connu le manque, on est capable de se priver de tout pour ne manquer de rien. Alors, on est invincible. Aucune dépendance. Et surtout pas à l’argent. On est libre.

      Je ne suis pas devenu start-upeur par vocation, par envie, grâce à ma famille ou à un réseau influent, mais uniquement avec ma fureur de vaincre, de changer les choses, de réécrire mon destin. C’est simple : je suis toujours à 200 %. Puissance maximum.

      Aujourd’hui, j’ai investi dans plus de quarante start-up. Ces projets sont très majoritairement portés par des jeunes qui, comme moi, ne sont pas des héritiers : ils sont mal nés, n’ont pas reçu d’argent ni de codes sociaux à la naissance. Ce qu’on leur a transmis, c’est ce réflexe de rester tout en bas de l’échelle. Sauf que, comme moi, ils veulent s’extraire de leur condition initiale. Et ils comprennent une règle essentielle : éviter la victimisation, qui conforte, rassure, mais ne sauve jamais. Se considérer comme une victime, c’est creuser sa tombe.

      N’importe qui peut réussir. La condition, c’est de mettre sa rage au service de la créativité et de se nourrir des valeurs essentielles que sont le travail, la passion, l’ambition, la détermination, la résilience. Alors, des chemins s’ouvrent en vous, en dehors des voies classiques. Il faut les trouver, les défricher, pour soi et pour ceux qui suivront. Il faut se battre deux fois plus, n’avoir peur de rien, honte de rien. Et surtout pas de l’échec, souvent violent, néanmoins nécessaire. Après, plus rien ne vous arrête. Vous êtes un bulldozer. Et tout ce qui se met en travers de votre route vous apporte de l’énergie et vous rapproche de votre promesse de vie.

      Qu’est-ce que je fais ici ? Quel est mon talent ? Quelle est ma passion ? Quel est mon moteur ? Quels sont mes rêves ? À quel point ai-je envie de les réaliser ? Comment réussir à me dépasser ? Le sens de notre vie se dévoile étape par étape et surtout au travers de nos déconvenues. J’ai eu la chance de générer beaucoup d’argent. Mais derrière la richesse, Feed. et mes investissements, il y a autre chose : une philosophie de vie liée au dépassement de soi. L’argent n’est pas une finalité mais une conséquence. Un moyen d’accomplir un objectif plus noble, et plus élevé.

      Vous vous demandez quel est mon Why ? Changer le monde. Déclencher une révolution. Rendre le pouvoir au peuple. Secouer ce système vertical, élitiste et consanguin, fondé sur l’héritage et la cooptation. Permettre l’extraction sociale. Offrir la possibilité de faire mentir son destin. Mettre la méritocratie au cœur de la société.

      Parce que tous, chaque femme, chaque homme, nous avons un potentiel insoupçonné. Une réserve de puissance inouïe.

      Ensemble, nous allons forcer votre destin !

    

  






– 1 –

Objectif Lune



Le monde, votre vie sont des territoires à explorer.







Panorama

C’est l’histoire d’un homme qui ne sort pas d’HEC. Et qui vient d’en bas. Résultat ? À seulement trente ans, il a des millions sur ses comptes, une société qui a levé 40 millions d’euros, des immeubles, des participations dans des dizaines d’entreprises, plusieurs avocats et des gestionnaires de fortune qui travaillent pour lui. Cet homme, c’est moi. La seule chose dont je suis fier, c’est de pouvoir être une preuve par l’exemple. De montrer que c’est possible. Je ne tire aucune gloire de l’argent, qui est une conséquence et non une finalité. Oubliez les Ferrari, les Rolex. Le moteur, c’est la passion, et non le désir d’impressionner les autres. Personnellement, j’ai préféré investir dans plus de quarante start-up. Elles génèrent du rêve, écrivent des histoires, créent de la richesse nationale, des emplois… et puis, elles nous projettent dans l’avenir.

 

J’ai créé le Blast. Club, dont les membres peuvent investir à mes côtés dans la nutrition, la finance, l’assurance, la beauté, le sport, la mode, les produits ménagers, des sociétés B2B, le design d’intérieur, la petfood… mais aussi dans l’immobilier, la blockchain*, les jeux vidéo, la biotech… Malgré tout, mon projet principal, c’est Feed., la start-up que j’ai lancée en 2017. En deux mots, c’est de la nutrition pour tous les moments de la journée (barres petit déjeuner, barres repas, barres protéines, barres énergie, barres immunité…).

Clairement, si quelqu’un m’avait dit ça quand je vivais sous les ponts, j’aurais eu du mal à y croire. Quoique. J’aurais sûrement répondu : « Pourquoi pas ? Pourquoi pas moi ? »

Aujourd’hui, Feed. est une marque forte distribuée dans cinq mille points de vente. Entre ceux qui travaillent pour ou avec Feed., nous avons déjà employé près de trois cents personnes. Dont cent recrutées directement. Des jeunes majoritairement. Ils ne sortent pas de grandes écoles. Leurs parents ne sont pas P-DG. Mais comme moi, ils ont envie de changer le monde.





Feed., une success-story à l’américaine ?

Pas exactement, non.

Avant Feed., j’ai testé toutes sortes de métiers, l’immobilier, le trading, le commerce de montres ou de voitures. Même à la rue, je poursuivais mes études de droit.

En 2016, je travaille beaucoup, voyage et ne trouve jamais le temps de bien manger. Je saute des repas, je me contente de club-sandwichs trop gras avec du soda trop sucré. Au bout d’un moment, je me sens comme vidé. Mon énergie s’étiole alors que mes activités m’imposent d’être au pic de ma forme. Je me dis que je ne dois sûrement pas être le seul dans cette situation. J’ai tellement de rêves à réaliser qu’il faut que je m’en donne les moyens physiques. Je réfléchis. Il faudrait trouver un truc, quelque chose simple qui m’apporte tout ce dont j’ai besoin dans un format pratique. Je me lance donc ce défi, je me passionne pour la nutrition, je lis tout sur ce sujet. Mes trouvailles finissent dans un fichier Excel avec lequel je cherche la formule magique, l’équilibre idéal pour un humain. Je tente des centaines et des centaines de combinaisons, je joue avec toutes les matières premières possibles et imaginables… pour en revenir à des basiques : flocons d’avoine, graines de sarrasin, farine de lin, pois, amandes… et je complète avec des vitamines, pour que la formule soit parfaite.

Sur le papier, ça marche. Je fais des essais. Je fabrique des barres… comestibles (j’ai déjà motivé quelques experts, des visionnaires qui se sont joints à cette drôle d’aventure). Au début, évidemment, ce n’est pas bon. Tant mieux ! Ça veut dire qu’il nous reste une énorme marge de progression. Et si ce n’est pas formidable au niveau du goût, au moins je n’ai plus faim après avoir mangé ma barre. Et je déborde d’énergie. J’ai trouvé le bon carburant. Il n’y a plus qu’à améliorer la recette.

 

Avec les experts fous, motivés, déterminés et totalement rêveurs à mes côtés, j’optimise les formulations. En même temps, je communique autour de cette expérience. Je sais que pour que ça marche il faut qu’on en parle.

Et très vite, ça fait du bruit. Proposer des barres repas au pays de la gastronomie ne passe pas inaperçu, les esprits s’échauffent. Mes amis en consomment, en parlent autour d’eux. Quant à moi, je raconte mon histoire sur les réseaux sociaux, à la télé, et suscite l’intérêt. Tout confirme mon intuition : la foodtech est un sujet clivant, mais avec de l’avenir.

De nouveau, je m’informe, je lis, j’écoute, je dévore tout ce qui touche à la problématique. Quand on se met sur une verticale, il faut en devenir un expert. Absorber toutes les informations disponibles. Faire l’éponge !

Et des experts, il en faut de plus en plus dans mon équipe. Pour continuer mon aventure, j’ai donc besoin d’argent. Mais de beaucoup, beaucoup d’argent.

 

Pas facile sans réseau. Mon père n’est pas millionnaire, CEO ni business angel* comme la majorité des fondateurs parisiens, qui sortent de grandes écoles avec leurs propres incubateurs et fonds d’investissement.

 

Mais je ne suis pas seul. J’ai Mélanie. J’ai mon équipe. J’ai la rage. J’ai envie de réussir. J’ai l’énergie. Et j’ai confiance en moi.

 

Pourtant, souvent, quand on est né tout en bas de l’échelle sociale, on peut avoir le complexe du banlieusard. Une attitude négative. Un moment où on peut être tenté de renoncer. Où on va se rappeler ses origines et se dire : « Ce n’est pas pour moi. Je n’y arriverai pas. C’est trop gros. » Les pauvres ne comprennent même pas qu’il est possible de s’extraire de leur condition initiale. Aldous Huxley le disait très bien : « La dictature parfaite aura l’apparence de la démocratie, une prison sans murs dans laquelle les prisonniers ne rêveront jamais de fuir. Un système d’esclavage, où grâce à la consommation et au plaisir, les esclaves vont adorer leur condition1. »

 

Au début, je n’ai aucun contact dans le monde des start-up. Pas de capital de départ hérité de mes parents. Pas non plus de love money (quand votre cercle proche vous apporte un soutien financier). Rien. Cela ne m’arrête pas, j’envoie des centaines de mails pour expliquer mon projet. Journalistes, influenceurs, investisseurs, chercheurs, distributeurs, groupes industriels… Très peu de réponses. Mais à force d’insister, DigitalFoodLab, une agence de conseil en nutrition, me propose de venir pitcher le lendemain à Paris pour un événement. Je suis à l’étranger, mais je sens qu’il faut saisir cette chance. Oui, ça arrive d’avoir de la chance, à condition de la créer, la forcer. Le plus compliqué reste souvent de la saisir.

Je décale donc mes billets. Le pitch, c’est du théâtre. Il s’agit de convaincre en quelques punchlines de l’intérêt vital de son produit ; le but est de captiver les personnes en face pour qu’elles se disent : « Vraiment, on ne peut pas laisser passer une affaire pareille ! » On doit démontrer qu’il y a un véritable problème à régler et une solution intelligente à proposer, pas uniquement pour soi mais pour la société. Je mets une belle énergie dans mon pitch et un investisseur présent dans la salle vient me voir après la présentation. Il me dit adorer cette détermination. C’est vrai, j’ai tout donné. C’est important d’être toujours au maximum de ses capacités. Pour ne jamais avoir de regret. Mettre toute sa conviction au service de son idée. Parfait, l’investisseur est prêt à se lancer dans l’aventure. On se revoit. Je rencontre ses amis business angels lors de trois rendez-vous. 500 000 euros arrivent dans les caisses de Feed., qui explose. La croissance est telle que dans les mois qui suivent je lève 3 millions avec un fonds d’investissement. Puis 15 millions avec un autre en quelques mois. Et encore 15 millions l’année suivante. Elle est loin l’époque où j’économisais pendant des jours pour m’autoriser un kebab à 3,50 euros ! Pourtant, ces moments sont toujours dans un coin de ma tête, et je garde mes réflexes d’ancien pauvre. Pas de dépense futile. Toujours respecter l’argent.

Évidemment, le succès dérange. Feed. sert de prétexte à un tollé général. Pour qui se prend-il, ce provincial sorti de nulle part, qui n’a jamais été dans une école de commerce, ni même dans un incubateur, et entend bouleverser les traditions culinaires françaises et lever des dizaines de millions ? Mes détracteurs ne comprennent rien : je ne cherche pas à détruire la gastronomie.
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